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Note de l’éditeur

 

Saynètes et monologues, édité par Tresse de 1877 à 1882, regroupe six volumes de  textes courts en vogue dans le Paris des cercles littéraires d’avant-garde comme dans les soirées mondaines. Un répertoire de dialogues, monologues, saynètes, comédies et opérettes portés à un art véritable, dont la modernité apparaît avec évidence, et dans lequel se côtoient Charles Cros, Paul Arène, Nina de Villard, Charles de Sivry, Théodore de Banville, Eugène Labiche, Charles Monselet ou encore Villiers de L’Isle Adam.
Le présent ouvrage a été sélectionné parmi les textes publiés dans Saynètes et monologues. De nombreux titres de cette fresque sont disponibles auprès de la majorité des librairies en ligne.


Les souhaits
COMÉDIE EN UN ACTE TIRÉE DU CONTE DE FÉES PAR M. EUGÈNE VERCONSIN
Représentée an Vaudeville le 29 janvier 1875


Personnages
PIERRE, villageois.M. SAINT-GERMAIN.
JACQUELINE, sa femme. Mlle LAMARE.
La scène se passe à la campagne, chez Pierre.

Chambre de paysan. – Lit au fond d’une alcôve. – Balai, table, chaises rustiques, horloge à poids, un balcon dans le coin. – Un miroir accroché au fond de la chambre.



Scène première

Jacqueline, seule ; elle balaie.

Huit heures. Pierre, m’n homme, va revenir des champs, préparons le souper. (Elle replace le balai dans le coin à droite, tire du bahut deux assiettes, deux verres, deux fourchettes, deux couteaux, un plat de fèves, un pain de seigle, un pot de vin, et parle à mesure qu’elle place le tout sur la table.) Les assiettes, les verres, la piquette, un plat de fèves, et puis la miche… et puis… et puis c’est tout. Pierre trouvera que l’souper est maigre, parce qu’il est porté sur sa bouche, mon p’tit homme. (Riant.) Il est porté sur tant de choses, c’diable de Pierre… J’ai beau chercher, n’y a pas seulement l’plus p’tit morceau d’lard… L’boucher de la place brûlait pourtant un bel habillé d’soie, à c’matin, et j’aurais ben acheté une aune de boudin… mais n’fallait pas y songer… (se fouillant) n’l’fallait pas…
Elle fredonne, en mettant le couvert et tournant le dos à la porte d’entrée. – Pierre entre, sans être vu par elle.




Scène II

Jacqueline, Pierre, entrant.

PIERRE
Jacqueline… ma p’tite Jacquelinette… Alle ne m’entend pas. (Riant.) J’vas y faire une farce. (Il ôte ses sabots, s’avance doucement et vient la prendre par derrière, en lui mettant la main sur les yeux.) Qui qu’est là ?

JACQUELINE, se débattant
Dieu ! que c’est bête, d’faire des peurs comme ça aux tiens.

PIERRE
Qui qu’est là (À part.) J’m’amuse-t-i !

JACQUELINE
C’est-i vous, monsieur Casimir ?

PIERRE, la lâchant et comme attérré
Monsieur Casimir ?

JACQUELINE
Tiens ! c’est mon homme !

PIERRE
Et d’où vient qu’tu dis que c’est monsieur Casimir puisque c’est moi ?

JACQUELINE
Je n’pouvais pas savoir, puisque tu m’bouchais les yeux.

PIERRE
Monsieur Casimir t’bouche donc les yeux aussi ?

JACQUELINE
Queuquefois ; histoire d’batifoler… entre voisins…

PIERRE
Ah !… (À part.) Moi qui voulais m’amuser, v’là que je ne m’amuse plus.

JACQUELINE, mettant toujours le couvert
Eh ben ! qu’est-ce que t’as, à rester là comme une souche ?

PIERRE, sombre
J’ai rien.

JACQUELINE
Alors, viens souper.

PIERRE
Eh ben si, là, j’ai queuque chose.

JACQUELINE
Conte-moi ça, mon Pierre.

PIERRE
J’ai que j’aurais voulu que t’aurais cru qu’c’était moi qui batifolais avec toi et que tu n’l’as pas cru.

JACQUELINE
Dam ! tu batifoles si souvent avec moi, à c’te heure.

PIERRE
Qu’tu rattrapes avec monsieur Casimir, pas vrai ?

JACQUELINE
T’es donc bête !

PIERRE
Je n’sais pas au juste c’que j’suis. Mais c’que j’sais ben, c’est qu’j’aime pas que c’monsieur Casimir, i batifole avec toi. Ces domestiques d’gens riches, ça n’a pas grand’besogne, ça passe leu temps à faire la cour aux femmes.

JACQUELINE
Va ! i peut bien m’en conter d’ici à Pâques…

PIERRE
I t’en conte donc ?

JACQUELINE
Mais non, j’dis : Il peut ben m’en conter. J’dis pas qu’i m’en conte… Est-ce qu’i n’sait pas que j’aime mon homme ?

PIERRE
Dis encore ça, pour voir.

JACQUELINE
I sait ben qu’j’aime mon p’tit Pierre.

PIERRE
R’dis-le encore mieux qu’ça.
Il tend sa joue. Jacqueline l’embrasse.


JACQUELINE
C’est-i comme ça ? (L’embrassant de nouveau.) Et puis comme ça ?

PIERRE
Ça fait du bien… À mon tour. (Il embrasse sa femme.) Ah ! ça fait du bien… V’là que j’me r’amuse, moi.

JACQUELINE
Vilain jaloux !
Ils s’attablent.


PIERRE
T’es ben jalouse aussi queuqu’fois, toi. Quand j’jouons, dimanche, à la main chaude, avec les voisins et les voisines.

JACQUELINE
Pardine ! tu veux toujours l’être pour mettre ta tête sur les genoux des femmes.

PIERRE, riant
T’es donc bête !

JACQUELINE
Et quand c’est la femme à Mathurin qui l’est, c’est toujours ton tour d’frapper dans sa main. Et queu coups !… l’autre jour, alle en avait les larmes aux yeux. Pour donner des coups comme ça, faut avoir une fière amitié pour les personnes.

PIERRE
T’es donc bête !

JACQUELINE
Pas si bête qu’ça, peut-être.

PIERRE
Allons, p’tite femme, n’nous asticotons plus. J’te promets de n’plus frapper dans la main d’la Mathurine ; tu m’promets que monsieur Casimir n’te bouchera plus les yeux.

JACQUELINE
C’est dit.

PIERRE
C’est-i dit ?

JACQUELINE
C’est dit.

PIERRE
Topons !

JACQUELINE
Topons.
Ils se frappent dans la main.


PIERRE
Et soupons à c’t’heure, car je crève d’faim.

JACQUELINE
Ah ! tant pis, notre homme, car n’y a que des fèves.

PIERRE
J’ai pourtant vu flamber un beau porc, à c’matin.

JACQUELINE
J’l’ai vu aussi.

PIERRE
Tu l’as vu aussi… Alle l’a vu aussi.

JACQUELINE
Pardine. Mais t’as trop dépensé d’argent à la fête d’notre endroit.

PIERRE
C’est ben toi qu’as acheté tant d’rubans, d’mouchoirs, et d’colichets, que j’sommes quasi ruinés.

JACQUELINE
T’as tiré à la loterie pour plus de trente sous.

PIERRE
Ça c’est vrai ; j’suis hasardeux, moi. Mais j’ai gagné un beau couteau. (Il tire un couteau de sa poche.) Regarde.

JACQUELINE
La belle avance, quand on n’a rien à couper avec.

PIERRE
Ça, c’est encore vrai. Ah ! les gens riches sont-i heureux !

JACQUELINE
Ils ont tout ce qu’i voulont ; ils achetont du boudin tous les jours, si c’est leur idée.

PIERRE
Tant plus qu’i dépensent et tant plus qu’i-z-en ont.

JACQUELINE
On dirait quasiment qu’leu bonne fée leu ramène par la porte l’argent qu’i jetont par la fenêtre.… Ah ! je voudrais t’être encore au temps des fées ! On n’avait qu’à parler dans ce temps-là, et crac, i vous arrivait une belle dame par la cheminée, par la fenêtre, par l’trou d’la serrure, qui vous baillait tout ce qu’on li demandait.

PIERRE, riant
Va-t’en voir s’ils vienmont !

JACQUELINE
Faut pas rire de ces choses-là, Pierre ; ça porte malheur.

PIERRE
C’est-i supertilieux, les femmes !

JACQUELINE
Supertilieux ! Tu n’crois donc pas aux fées, toi ?

PIERRE
Quand on a reçu queuqu’inducation, on sait qu’i n’y a pas plus de fées que d’loups-garous.

JACQUELINE
Pierre !

PIERRE
Y en a eu. Il est ben certain qu’y en a eu ; mais n’y en a plus. Paraîtrait même que c’est à la Grande Révolution que l’Gouvernement les a supprimées.

JACQUELINE
Eh ben ! i peut s’vanter d’avoir fait une fière bêtise l’Gouvernement.

PIERRE
Minute, à ton tour. L’Gouvernement n’fait jamais d’bêtises, d’abord.

JACQUELINE
Merci ! supprimer des belles dames qui n’demandaient qu’à faire du bien aux pauvres gens ; qui, d’un coup d’baguette, vous changeaient un paysan comme toi en prince.

PIERRE, riant
Et une paysanne comme toi en princesse.

JACQUELINE
C’était donc pas gentil ça ?

PIERRE
C’était gentil tout de même.
Il coupe la miche. – Une musique douce se fait entendre.


JACQUELINE
Écoute !

PIERRE
Quoique c’est qu’ça ?

JACQUELINE
On dirait l’orgue de l’église.

PIERRE
I n’y manque que l’serpent. (Il s’aperçoit que le pain qu’il vient de couper contient un papier.) Tiens ! un papier dans le pain, vois donc, Jacqueline.

JACQUELINE, regardant
On dirait un papier d’écrit… Oui-dà y a de l’écriture dessus. C’est p’t’être la fée qui l’envoie.

PIERRE, il va pour prendre le papier, s’arrête, et le flaire avec un sentiment de peur
Il sent le roussi.

JACQUELINE
Allons donc. (Elle prend le papier, hésite, et l’offre à Pierre.) Lis.

PIERRE
Non, lis, toi.

JACQUELINE
Non, toi.

PIERRE
Non, toi.

JACQUELINE
C’est-i que t’as peur ?

PIERRE, piqué
Peur ! (Il va pour le prendre et s’arrête encore.) C’est que je n’sais pas lire la p’tite écriture.

JACQUELINE
Je vas lire, alors.
Lisant.

« Jacqueline, ta foi mérite récompense ;
Maître Pierre ! je veux confondre ta science :
À votre volonté formez donc trois souhaits,
Ils seront exaucés, sitôt qu’ils seront faits. »


PIERRE
Y a ça ?

JACQUELINE
Y a ça.

PIERRE
Quelle aventure !

JACQUELINE
Tu vois ben qu’y a encore des bonnes fées qui veulent du bien au pauvre monde.

PIERRE
J’ai ben envie d’souhaiter tout d’suite queuque chose, pour voir si alle ne s’est pas moquée d’nous.

JACQUELINE
Méfie-toi, et n’va pas perdre un de nos souhaits à queuqu’sottise.

PIERRE
Hein ?

JACQUELINE
Laisse-moi plutôt réfléchir aux trois choses les plus préférables que je vas demander à la fée.

PIERRE
Minute. C’est moi qu’ça regarde.

JACQUELINE
C’est moi.

PIERRE
C’est moi, puisque de nous deux, c’est moi qu’est l’homme.

JACQUELINE
Quoi qu’ça fait qu’tu sois l’homme ?

PIERRE
Ça fait que ça fait tout, puisque c’est l’homme qu’est l’maître.

JACQUELINE
Des bêtises… La fée est venue… pour récompenser… ma foi naïve, qu’elle a dit. Par ainsi, c’est à moi…

PIERRE
Alle veut… confondre ma science… qu’alle a dit. Ça étant c’est à moi…

JACQUELINE
J’te dis qu’non.

PIERRE
J’te dis qu’si.

JACQUELINE
J’te dis qu’non.

PIERRE, se fâchant
Dame Jacqueline !

JACQUELINE
Maître Pierre !

PIERRE
N’magace pas, ou sinon…
Il enlève le manche du balai.


JACQUELINE
Seigneur mon Dieu ! V’là qu’i veut m’battre. J’suis t’i malheureuse…
Elle pleure dans son tablier.


PIERRE, adouci
Voyons, Jacqueline.

JACQUELINE
Hi ! hi ! hi ! Être battue par son homme, après six mois d’ménage.

PIERRE
D’abord, y a sept mois que nous sons mariés, et pis j’t’ai point seulement touchée.

JACQUELINE
S’en est fallu d’si peu.

PIERRE
S’en est fallu d’tout. T’aurais vu si je t’avais touchée !

JACQUELINE
Hi ! hi ! hi !

PIERRE
Voyons, ma Jacqueline, n’pleure donc pas, puisque je n’te battrai point.

JACQUELINE, avec un gros soupir et cachant encore sa tête
Tu dis ça.

PIERRE
Veux-tu que j’te donne l’balai ?

JACQUELINE
Battre une gentille femme comme moi !… (Le visage toujours caché, et cherchant le balai avec la main.) Où qu’est l’balai ?

PIERRE
Le v’là. (Elle va mettre le balai dans le bahut et rit.) Tu ris, bonne pièce. Allons, fons la paix et réfléchissons ensemble, et de bonne amitié, aux trois choses que j’allons demander à madame la fée… D’abord, moi, je souhaiterais…

JACQUELINE
Prends garde.

PIERRE
Je n’souhaite pas encore. Je dis seulement que quand je serons décidés… à nous décider, j’ai envie de demander une belle ferme comme celle de Jean Remy.

JACQUELINE
Pour rester paysan comme devant. T’es donc simple, mon
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